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Citoyen  et  Electeur  de  la  Ville  de  Melun , pour  là 
formation  de  la  Convention  Nationale  , dans  la 
première  Séance  de  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté 
et  de  l’Egalité,  établie  par  ladite  Ville , le  Samedi  af 
Août  1792;  Van  IVme  de  la  Liberté  et  le  Ier  de 
l’Égalité. 
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PRONONCÉ 

PAR  THÉODORE  GIOT, 

PATRIOTE  JACOBIN, 

Citoyen  et  Électeur  de  la  Ville  de  Melun > 
pour  la  formation  de  la  Convention  Nationale, 
dans  la  première  Séance  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Liberté  et  de  l’Egalité , établie  par  ladite 
Ville  , le  Samedi  2p  Août  1/^2  , Van  IVme  de 
la  Liberté  et  le  Ier  de  l’Egalité, 


Ci  t o Y E N s, 

C’e  ST  dans  ce  moment,  c’est  à la  veille 
des  élections  qui  décideront  du  sort  de  l’Em- 
pire , qu’il  est  nécessaire  que  les  véritables  amis 
$e  la  Liberté  et  de  V Égalité , se  réunissent  et 
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s’éclairent  mutuellement , pour  le  plus  grand 
intérêt  de  la  chose  publique.  Inviolablement 
attaché  aux  intérêts  du  peuple , je  crois  devoir 
saisir  cette  circonstance  , qui  réunit  ses  vérita- 
ble^ amis  pou*  conférer  fraternellement  avec 

eux,  et  leur  payer  le  tribut  de  mes  réflexions, 
sur  la  situation  dai)s  laquelle  npuf  nous  trouvons. 

Sans  doute,  citoyens,  il  devient  superflu  de 
Yüds  retracer  ici  le  tableau  des  désordres  qui 
ont  amené  l’empire  au  degré  alarmant  de  per- 
plexité qu’il  n atteint  , .vous  savez  tous  comme 
moi , que  si  le  navire  de  l’état  se  trouve  battu 
par  la  tempête , que  s’il  a pu  être  à la  veille  de 
faire  un  affreux  naufrage , c’est  que  le  gouvernail 
que  la  Nation  Française , toujours  confiante, ^avoit 
dû  remettre  entre  des  mains  paternelles,  n’a  été 
constamment  dirigé  au  contraire,  que  pat  des 
mains  impies  et  liberticides.  Ce  qu’il  est  im- 
portant de  se  rappeller , c’est  que  le  principe 
du  danger  imminent  qui  menace  la  patrie  , la 
cause  des  maux  qui  tourmentent  le  corps  politi- 
que , est  due  aux  machinations  cî’une  cour  perfide 
et  ennemie.  Oui,  c’en  est  donc  fait,  le  prestige 
est  disparu,  le  bandeau  de  l'erreur  qui  couvrait 
les  yeux  des  ' Français  sur  le  compte  de  leurs 
rois, "est  enfin  déchiré,  tous  s’accordent  à ne 

devoir  plus  reconnoitre 'dans  Louis  XVI  qu’un 
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lâche  assassin  du  peuple  ; il  n est  que  trop  avéré 
que  celui  en  faveur  duquel  la  Nation  avoit  dé- 
ployé toute  sa  générosité  , a eu  la  barbarie  de 
méditer  froidement  la  iqort  de  milliers  de  ci- 
toyens ; qui  pourra  jamais  sans  frémir.  , s’arrêter 
à cette  idée  terrible , qu’il  a existé  un  roi  investi 
de  la  confiance  et  chargé  de  la  plénitude  du 
pouvoir  exécutif  d’une  grande  Nation  ? comblé 
de  ses  soins  généreux , absorbant  à lui  seul  une 
partie  des  richesses , produit  pénible  des  tra- 
vaux et  des  sueurs  de  vingt-quatre  millions  de 
citoyens  vertueux,  et  qui,  au  mépris  de  tous 
les  sermens , mentant  effrontément  à sa  cons- 
cience et  à la  Nation , ourdissoit  complaisamment: 
la  trame  de  la  trahison  la  plus  infâme , et  ne 
rougissoit  pas  de  préparer  e.t  régler  au  milieu 
des  insolentes  délices  de  sa  cour  , l’assassinat 
du  peuple?  Àhl  messieurs,  elle  n’est  que  trop 
çertaine  la  conduite  de  cet  homme  vil , associé 
au  tigre  le  plus  affamé  du  sang  français.  La 
journée  | jamais  mémorable  du  toaoût,  a forcé 
les  moins  crédules  à ouvrir  enfin  les  yeux  sur 
le  grand  livre  des  conspirations  de  la  cour.  Je. 
n’assayerai  pas  de  vous  retracer  toutes  les  ma^ 
cbinations  qui  ont  préparé  et  consommé  les 
dangers  de  la  patrie.  En  voulant  vous  peindre 
tquîes  les  horreurs  qqe  le  soleil  a éclairé  dans 
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cette  affreuse  journée,  je  craindrais  d'affecter 
trop  sensiblement  vos  âmes.  Qui  de  vous , en 
effet,  ne  se  sentiroit  cruellement  pénétré,  en 
se  livrant  au  souvenir  de  l’horrible  trahison  qui 
a signalé  l’ouverture  de  cette  scène  de  sang  et 
de  carnage?  Quelle  ame  ne  seroit  pas  déchirée,* 
en  pensant  que  pour  faire  tomber  plus  sûrement 
et  en  plus  grand  nombre  de  victimes  sous  leurs 
çoups  , les  infâmes  satellites  du  despote  , les 
Suisses , ou  plutôt  le  ramas  de  tout  ce  que  le 
corps  helvétique  avoit  d’impur  , avoient  reçus 
l’ordre  de  déployer  aux  yeux  du  peuple  les 
signes  de  la  fraternité  et  de  Pamiîié?  Oui,  ci-? 
toyens , la  cour , dont  la  perfidie  régloit  tous 
les  mouvemens , avoit  jugé  convenable  au  succès 
de  ses  complots  homicides  , de  faire  précéder 
les  manœuvres  de  ses  satellites  par  des  baisers 
de  Judas  donnés  au  peuple.  Hélas!  il  na  été 
que  trop  ponctuellement  suivi  cet  affreux  conseil. 
En  effet  , au  moment  ou  fatigué  de  la  longue 
oppression  dont  il  étoit  Pobfét,  justement  irrite 
du  mépris  dont  la  cour  et  tous  ses  suppôts 
Fenvironnoient.  Le  10  août  enfin,  le  peuple 
s’est  levé  en  niasse , pour  en  imposer , par  sa 
contenance  hère  et  hardie , aux  grands  conspi- 
rateurs1 qui  voülôiént  Fçnchaîner , au  moment 
dis-je  , où  par  l’effet  d’un  mouvement  simul- 
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tané , tous  les  citoyens  de  Paris  ayant  atteint 
le  comble  de  l’indignation , se  portaient  en 
foule  vers  le  château  des  Tuileries;  les  dispo- 
sitions les  plus  criminelles  s'y  concertoient , le 
rassemblement  de  tous  les  scélérats , ennemis  de 
l’égalité,  étoit  prodigieux;  les  suisses  destinés 
pour  consommer  l'œuvre  impie  du  tyran , se 
présentoienî  en  armes  et  rangés  en  bataille  , 
comme  s’ils  eussent  eu  à combattre  lès  enne- 
mis de  la  patrie;  déjà  les  cris  serviles  de  vive 
le  roi , vive  la  reine ; étoient  effrontément  répétés 
par  ces  assassins.  Leur  digne  maître  venoit  de 
les  passer  en  revue  avec  le  plus  grand  appareil; 

1 argent , la  boisson  et  lès  promesses  venoient 
de  leur  être  prodiguées  avec  abondance  r 
tout  avoit  été  mis  en  œuvre  par  les  chefs  de 
cette  borde  barbare,  pour  assurer  le  succès  de 
la  leçon  qui  lui  avoit  été  faite  ; cependant  se- 
condés de  la  masse  imposante  des  incorruptibles 
sans-culottes  du  faubourg  Saint  - Antoine  , et 
ayant  a la  tête  de  leurs  colonnes,  ces  intrépides 
défenseurs  des  droits  et  de  la  souveraineté  dii 
peuple , ces  illustres  fédérés  Marseillais , Eres- 

I ' 

lois , Bretons  et  autres  dont  les  noms  demeu- 
reront à jamais  gravés  honorablement  dans  les 
fastes  de  l’empire.  1 
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Ralliés  atec  eux  sous  les  drapeaux  de  là  IN 
berté  , à peine  nos  frères  les  gardes  nationaux 
parisiens  sont-ils  arrivés  sur  la  place  du  carroiN 
sel , que  les  suisses  les  abordent  -de  l’air  et  du 
ton  le  plus  amical;  comme  vous , leur  disent  ces 
traîtres,  comme  vous , nous  sommes  patriotes,  lit 
liberté  c'est  le  seul  bien  que  nous  voulons  dé- 
fendre dvet  Vous  ; .et  pour  vous  prouver  que  ce 
sont  des  frères  qui  vous  parlent . recevez  nos  em- 
brassemens  fraternels.  ......  Nos  camarades  * 

persuadés  que  le  mensonge  et  la  perfidie  né 
sauroient  reposer  dans  l’ame  d’hommes  nés  li- 
bres , les  abordent  avec  confiance , ils  s’appro- 
chent même  en  foule  et  sans  précaution  ; mais 
o honte  ! ô trahison!  à peine  les  premiers 
serremens  de  mains  sont  - ils  réciproquement 
donnés au  même  instant  que  la  confiance  pa- 
roît  s’établir,  une  grêle  affreuse  de  mousque- 
terie  pleut  de  toutes  parts  sur  nos  patriotes , 
du  fond  de  la  cour  des  Thuileries.  L’airain 
tonne  , il  vomit  le  fer  et  la  flamme  , il  porte 
dans  tous  les  rangs  le  ravage  et  la  mort;  ce- 
pendant , la  confusion  , suite  inévitable  d’une 
aussi  noire  trahison , s’empare  momentanément 
d’une  partie  de  nos  infortunés  camarades,  leur 
courage  ne  pouvoit  pas  etre  long-temps  servi 
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pkr  leurs  moyens  de  défense , ils  s’étoient  chargé! 
de  fort  peu  ou  point  de  munition  ; mais  l’ar- 
deur bouillante  , l’intrépidité  de  nos  camarades, 
les  incorruptibles  Sans-culottes  contient  la  rage 
de  nos  assassins.  Le  plus  grand  nombre  fait 
place  à 1 ennemi , et  déplôye  contre  lui  les  pre- 
miers traits  de  sa  juste  vengeance,  tandis  qu’une 
partie  se  répand  principalement  dans  Paris, 
pour  l’instruire  de  l’excès  de  la  scélératesse  de 
la  cour.  Bientôt  l'indignation  s’empare  de  tous 
les  cœurs,  tous  s’agitent  à la  fois,  tous  brûlent 
de  venger  l’assassinat  de  leurs  frères  , ou  de 
laisser  les  traîtres  élever  leurs  triomphes  sur  des 
monceaux  de  cadavres.  Que  n’ai-je  une  plume 
de  feu  pour  vous  tracer  l’énergie  héroïque  qui 
s’est  alors  manifestée,  ou  plutôt  que  n’avez-vous 
été  témoins  des  derniers  efforts  faits  par  le  peuple 
pour  sauver  la  liberté  et  punir  ses  assassins  * 
Vous  eussiez  vu  des  détachemens  nombreux  dé 
citoyens  armés  , accourans  précipitamment  et 
de  toutes  parts , pour  se  joindre  à la  masse  de 
nos  braves  camarades  restés  aux  prises  avec 
ennemie.  Déjà  l’air  retentit  au  loin  du  son  ' 
lugubre  du  tocsin,  la  générale  bat  sans  discon- 
tinuer par-tout  on  court,  on  vole  aux  armes 
le  cri  du  désespoir  n’est, -rompu  que  par  ces  cris  * 
à la  trahison!  iu  à la  vengeante!  au  secours  de 
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nûs  fédérés  ! au  secours  flu  peuple !. *i.  des  armes  /..., 
des  canons  / . ; . . Je  la  poudre  / . * • • Déjà 
l’arsenal  est  enfoncé  , et  les  armes  arrachées 
aux  esclaves  qui  composoient  la  garde  licenciée 
du  tyran,  se  trouvent  purifiées  ei  passant  dans 
les  mains  des  vengeurs  de  la  liberté  et  de  1 égalité* 
La  poudre  est  abondamment  distribuée  aux 
patriotes;  bien-tôt  les  rues  sont  couvertes  des 
canons  que  nos  intrépides  canoniers  trament  à 
force  de  bras  vers  le  lieu  du  carnage.  A l’ins- 
tant, tous  les  efforts  se  réunissent,  tous  les 
moyens  d’attaque  et  de  défense  sont  combines, 
le  canon  est  braqué  contre  les  Thuileries  , re- 
paire affreux  du  despotisme  et  de  la  trahison; 
il  bat  et  rebat  sans  cesse  ces  murailles  qui  re- 
celoient  les  assassins  du  peuple.  Déjà  la  porte 
principale  s'ébranle,  elle  est  enfoncée,  et  tous 
les  bâti  mens  qui  y joignent  sont  en  feu.  La 
violence  des  flammes , la  cruauté  des  ennemis 
ne  saur  oient  arrêter  les  patriotes , ils  franchissent 
tout  , et  pénètrent  en  foule  dans  la  cour  des 
Thuileries.  Bientôt  rangés  en  bataille,  ils  font 
face  à la  horde  des  Cannibales  , qui  osoient 
encore  résister  h la  volonté  du  peuple  , de  lui 
défendre  l’entrée  du  palais.  Alors  le  combat  le 
plus  affreux  s’engage,  ....  les  armes  se  mê^ 
lent,  ....  le  plomb  m eu i trier  pleut  de  toutes 
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parts.  .....  Oh  douleur  ! l'implacable  mort 
frappe  et  le  bon  et  le  méchant.  Déjà  la  terre 
est  abreuvée  du  sang  des  patriotes  ; le  fer  des 
assassins  nous  arrache  des  frères,  des  parens, 
des  amis.  Cependant  l’ardeur  patriotique  va_tou- 
jQurs  croissant;  Ja  fureur  vengeresse  redouble 
dans  toutes  les  âmes,  les  amis  de  la  liberté 
réunissent  tous  leurs  efforts  , leur  courage  hé- 
roïque ne  connoît  plus  d obstacle*.  -'di  toucne 
^pitoyablement  sous  les  coups  d’une  trop  juste 
vengeance  ; le  sang  impur  des  assassins  va 
bouillonnant  souiller  la  pureté  de  celui  de  nos 
malheureux  frères  livrés  aux  horreurs  du  trépas. 
Au  dehors  et  au  dedans  du  château  la  mort 
signale  ses  ravages;  rien  n’est  épargné,  la  main 
du  patriote  sacrifie  à l’égalité  toutes  les  livrée* 
du  despotisme,  la  pique  nationale  atteint  tout, 
detiuit  tout.  Enfin  , après  cinq  heures  du  combat 
le  plus  acharné,  tous  les  traîtres  mordent  la 
poussière , la  liberté  est  reconquise  et  la  victoire 
reste  entière  aux  patriotes. 

Cependant,  les  principaux  et  criminels  au-r 
teurs  de  tant  de  meurtres , le  tyran  et  sa  famille- 
respirent  encore.  Certain  de  la  confiance  du 
peuple  dans  ses  représentai  , Louis  Capet  a 
^ouille  1 asyle  de  la  liberté  et  de  l’égalité,  en  se- 

B 2 


■ \ t » 

f ia  ) 

retirant  à FAssemblée  Nationale.  Il -ne  s est  pas 
trompé  , le  traître  , le  peuple  Fa  épargné  , 
réservant  pour  le  glaive  de  la  loi  , et  les  hor- 
reurs du  remord.  Mais,  que  dis -je?  aucuns 
sentimens  d’humanité  peuvent-ils  jamais  atten- 
drir Famé  de  cet  antropophage  et  de  sa  trop 
digne  compagne  î 
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Empressonb-nC.ll?  ; citoyens , de  remplir  un 
devoir  sacré  ; versons  les  larmes  de  la  douleur 
la  plus  amère  sur  la  tombe  de  nos  généreux 
frères morts  en  défendant  la  liberté  et  l’éga- 
lité ; çeignons-les  de  couronnes  civiques , prix 
mérité  de  leur  dévouement  héroïque  ; que  leurs 
noms  et  leurs  vertus  soient  transmis  d’âge  en 
|ge  , présentons-les  qlour  modèles  à nqs  enfans, 
disons-leur  que  la  France  fut  écrasée  pendant 
dix-huit  siècles , squs  le  joug  avilissant  d’une 
ças^e  dite  de  rois;  qu’en  1793,  il  exista  des 
hommes  assez  courageux  pour  porter  au  des- 
potisme des  derniers  coups  3>  que  leurs  mains 
hardies  ont  brisé  le  sceptre  , renversé  le  trône 
du  despote  , qu’ils  ont  et  arrêté  et  rompu  la 
trame  infernale  de  ses  criminelles  conspira- 
tions ; qu’ils  ont  élevé  sur  les  ruines  de  la 
lyranpie , l’édifice.  de  la  liberté  px  de  l égalité  a 
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qu’ils  ont  fait  plus  enfin , qu’ils  Font  cimenté 
de  leur  sang,  dans  la  journée  mémorable  du  io 
août.  Honneur  leur  soit  à jamais  rendu  ! 

Vainement  essayerais-je  de  vous  retracer  les 
nombreux  details  qui,  dans  cette  grande  affaire^ 
ont  signalé  l’énergie  et  les  vertus  du  peuple. 

Les  traits  d’héroisme  et  de  valeur  de  la  part 
des  patriotes,  luttant  contre,  le  despotisme  armé 
des  brandons  de  la  rage  et  de  la  trahison,  ont 
été  trop  multipliés , pour  qu’il  me  soit  donné 
de  remplir  dignement  cette  tâche  importante. 
La  plume  des  historiens  patriotes  ne  manquera 
pas  de  les  reçueiljir  et  de  les  présenter  à la 
postérité. 

Il  est  essentiellement  utile  que  l’histojre  con- 
sacre expressément  le  souvenir  de  la  vertu  sé- 
vère et  de  l’exacte  probité  que  le  peuple  a dé- 
ployé dans  cette  mémorable  journée;  la  calom- 
nie qui  s’acharne  si  obstinément  contre  lui  ^ 
lors  même  qu’il  s’est  montré  le  plus  véritable- 
ment grand,  doit  trouver  dans  une  des  pages 
de  cette  fameuse  histoire,  sa  réfutation  la  plus 
çomplette  ; certes  , il  ne  sera  pas  superflu  de 
rappeller  que  la  France  vengeresse  qui  animoit 
nos  braves  patriotes  contre  leurs  scélérats  assas- 
sins , ne  leur  a pas  fait  oublier  un  moment  les 
principes  seyères  de  retenue  qui , quoi  qu’en 
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disent  les  aristocrates  , caractérisent  essentielle^ 
ment  le  peuple. 

En  effet , si  comme  on  n en  peut  douter , le 
pillage  le  plus  sacrilège , devoir  être  le  prix  des 
forfaits  des  suisses  et  de  tous  les  satellites  de  la 
cour  qui  les  secondaient  dans  l'exécution  de 
^eurs  primes;  au  contraire,  le  respect  le  plus 
absolu  a été  observé  par  le  peuple  , envers  tout 
ce  que  les  appartemens  de  Louis  le  traître , con~ 
tenoit  de  précieux , le  peuple  considérant  comme 
des  propriétés  nationales , les  joyaux  de  h 
couronne  et  autres  objets  d’or  et  d'argent , qui 
4an§  çes  repaires  du  despotisme , insultoienç 
effrontément  à la  misère  publique,  les  a cepen- 
dant mis  à l’abri  de  toute  atteinte;  et  l’exemple 
de  sa  rigide  surveillance , de  l’empressement  qu’il 
a mis  à transporter  de  suite  à la  maison  com-r 
rnune , les  luxurieuses  dépouilles  du  tyran 
vaincu,  déposeront  à la  postérité,  que  le  peuple 
possède  vraiment  tous  les  genres  de  vertus. 

Les  momens  du  désordre  passé , l’Assemblée 
Nationale  prit  enfin  un  grand  caractère,  et  par- 
dévouement  au  salut  du  peuple,- elle  s’éleva, 
librement  à la  hauteur  de  ses  devoirs,  et  s’oc- 
cupa sérieusement  de  sauver  la  chose  publique. 

Vous  connaissez  , citoyens  , la  nature  des 
mesures,  que  vos  représentais  ont  pris  dans  ces 
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momens  de  crise;  la  plus  imposante , $ah§ 
doute  , et  celle  qui  doit  décider  du  sort  de  l’état  ; 
est  la  Convention,  Nationale.  Oui  , citoyens  ; 
gardez-vous  d’oublier  que  c’est  du  choix  des 
membres  qui  devront  composer  la  Convention 
Nationale , qu’il  dépendra  de  nous  voir  à ja- 
mais libres  et  égaux , ou  d’être  réduits  à courbe* 
honteusement  nos  têtes  sous  le  joug  des  tyrans, 
et  de  recevoir  en  esclaves  les  fers  dont  ils  ne 
manqueroient  pas  dé  nous  accabler.  Mais,  que 
dis-je  ? ce  dernier  point  de  l’alternative  fie  sau- 
roit  être  sérieusement  présenté  à des  hommes 
libres  , à des  Français  qui  ont  resaisi  leurs 
droits  de  souveraineté  et  juré  de  les  maintenir 
au  prix  de  leur  sang. 

Pour  nous  pénétrer  de  la  nécessité  de  h ac- 
corder notre  confiance  qu’aux  véritables  amis 
du  peuple,  il  suffira  de  nous  rappeller  en  ana- 
lyse,  la  position  dans  laquelle  nous  sommes 
actuellement. 

L ennemi  du  dehors  nous  montre  un  front 
audacieux  et  formidable , des  légions  d’esclaves 
marchent  contre  nos  frontières;  que  dis-je,  elles 
sont  déjà  enhardies  par  un  premier  succès, 
qu  elles  ne  doivent  cependant  qu’à  la  lâcheté  k 
plus  insigne  et  à la  plus  noire  des  trahisons. 
Ceux-là  cependant  ne  sont  pas  les  plus  à 
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ixtlbiiter,  le  courage  de  nos  braves  défenseurs] 
de  nos  frères  les  volontaires , saura  bien  arrêter 
Cette  tourbe  de  tils  instrumens  dés  despotes. 

D’autres  ennemis  doivent  fixer  plus  particu- 
liérement notre  attention]  je  veux  vdus  parler 
des  ennemis  du  dedans  , de  cette  horde  impure 
de  prêtres  réfractaires  aux  loix  de  leur  pays , de 
ces  perturbateurs  de  l’ordre  public  , qui  dans 
leur  ragé  impuissante  osent  encore  secouer  ef- 
frontément la  torche  du  fanatisme*  s’efforcent 
d’allumer  les  brandons  de  la  guerre  civile,  en 
cherchant  à intimider  les  âmes  foibles  , à leur 
inspirer  le  mépris  des  loix,  et  à étouffer  dans 
les  cœurs  trop  crédules , tout  germe  d’esprit 
public.  Leur  coalition  bien  prbuve'é  avec  la 
cour  et  tous  ses  infâmes  ministres , doivent  vous 
les  faire  considérer  comme  vos  ennemis  les  plus 
déclarés.  La  scélératesse  et  la  perfidie  de  leur 
ame , doit  vous  métré  continuellement  en  garde 
contre  eux , ët  loin  de  vous  en  rapprocher  ja- 
mais , il  est  du  devoir  de  tout  bon  patriote , de 
les  indiquer  , comme  on  le  fait  d un  écueil  qu’on 
ne  peut  approcher  sans  courir  le  risque  de  périr. 

J’appelle  encore  votre  défiance  sur  ces  êtres 
pour  qui  Y égalité  , don  précieux  de  la  nature, 
est  un  supplice  affreux.  Oui , citoyens , gardez- 
vous  soigneusement  de  livrer  votre  confiance  à 

quelques-uns 


( 


i 17  ) 

Quelques-uns  des  membres  de  cette  caste  îio^ 
biliaire,  qui,  quelques  masques  qu’ils  prennent 
actuellement,  conservent  toujours  au  dedans  une 
ame  insolente  et  fîère  ; croyez  qu’aucun  sacrificë 
hé  leur  coûte  pour  se  ménager  l’occasion  dé 
reproduire  le  système  odieux  de  la  féodalité, 
objet  de  leur  vœu  le  plus  chéri:  Eh  ! rhes  con-^ 
citoyens , n’avez-vouà  pas  déjà  devant  les  yeux 
des  exemples  frappans  du  dangèr  d’une  trop 
facile  confiance  dans  le  prétendu  patriotisme  dés 
ci-devàns  noblgs?  Auriez-vous  déjà  oublié  que 
le  département  de  Seine  et  Mathe  , est  honteux 
de  compter  parmi  ses  représentant  un  Vaublahô, 
lui  qui,  cent  et  cent  fois  vous  a menti,  et  a 
menti  à sa  conscience  , en  s’efforçant  de  vous 
faire  croire  qu’il  étôit  vraiment  et  uniquement 
attaché  à la  cause  du  peuple , lui  qui  a épuisé 
envers  vous  tous  les  moyens  de  séduction  qui 
lui  sont  si  familiers , pour  vous  faire  prendre  le 
change  sur  ses  véritables  dispositions?  Auriez- 
vous  oublié  la  manière  hardie  et  soutenue  avéc 
laquelle  il  a prétendu  justifier  à l’Assemblée  Na- 
tionale , la  conduite  criminelle  du  plus  grand 
conspirateur,  de  la  Fayette , dont  le  nom  esta 
jamais  voué  à l’exécration  des  races  présentes  ët 
futures  ? Ignorez  - vous  toutes  les  manœuvres 
Qu’il  a mise  en  pratiqué  , pour  faire  prononcer 
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à l’Assemblée  Nationale  qu’elle  ne  pouvolt  $ 
qu’elle  ne  devoit  plus  rester  à Paris , qu’elle  de- 
yoit  se  transporter  à Rouen , et  que  le  roi  de- 
voit l’y  accompagner?  Les  conséquences  terri- 
bles de  cette  résolution  vous  auroient  - elles 
échappées  ? 

Pourriez-vôuS  perdre  de  vue  la  Conduite  per- 
fide et  artificieuse  que  le  courtisan  Jaucourt , 
l’un  de  vos  représentans , n’a  cessé  de  tenir  dans 
l’Assemblée  Nationale  ? Son  vœu  a-t-il  jamais 
été  exprimé  en  faveur  du  peuple  ? a-t-il  jamais 
défendu  la  cause  de  là  liberté  et  de  égalité}  Non 
sans  doute , vous  l’avez  toujours  vu  au  contraire  * 
marchant  dans  le  sens  opposé  à la  volonté  na- 
tionale , vous  Pavez  vu  cet  homme  qui,  comme 
son  digne  acolyte  Ÿaublanc , n’a  rien  négligé 
pour  acquérir  ici  la  réputation  de  fondateur  d’un 
club  , et  ayant  sans  cesse  comme  lui  * dans  la 
bouche  les  grands  mots  de  principes  > de  liberté , 
à’ égalité,  de  constitution  , vous  l’avez  vu,  dis-je ÿ 
s’élever  sans  relâche  à l’Assemblée  Nationale  , 
contre  l’existence  des  sociétés  populaires,  dont 
il  n’a  pas  rougi  de  faire  le  tableau  le  plus  faux, 
le  plus  insultant  et  le  plus  contraire  aux  intérêts 
du  peuple  ; vous  l’avez  vu  enfin  abandonner  lâ- 
chement le  poste  d’honneur  que  vous  lui  aviez 
assigné , et  courir  une  autre  carrière  dans  la-* 
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quelle,  sans  doute,  il  croyoit  pouvoir  vous 
tromper,  vous  perdre  plus  sûrement.  Eh  bien, 
Citoyens,  actuellement  que  le  juge  suprême, 
1 opinion  publique  , a prononcé  irrévocablement 
sur  le  compte  de  ces  deux  individus,  pourriez- 
vous  ne  pas  reconnoître  et  avouer  de  bonne 
foi  que  vous  ayez  été  indignement  trompés  par 
eux,  que  pendant  quinze  mois  iis  se  sont  parés 
du  masque  du  patriotisme  pour  parvenir  plus 
sûrement  à leurs  fins  ambitieuses  et  crimi- 
nelles? Sans  doute  , Terreur  dans  laquelle  vous 
avoit  jetté  leur  artificieuse  conduite , n’existe 
plus  ; comme  moi , vous  pensez  que  votre  con- 
fiance a été  indignement  trahie,  eî  que  votre 
choix  est  tombé  sur  les  plus  faux,  les  plus 
lâches  hypocrites  et  les  plus  lâches  des  hommes. 
Eh  bien , que  ces  deux  funestes  exemples  vous, 
servent  de  leçon  utile;  ne  perdez  jamais  de  vue 
le  danger  que  vous  avez  fait  courir  à la  chose 
publique  en  hasardant  votre  confiance.  Exami- 
nez bien  avant  de  fixer  votre  choix , gardez-vous 
de  prononcer  sur  le  compte  d’un  homme,  qu’au- 
tant  que  vous  1 aurez  reconnu.  Toujours  ferme, 
toujours  égal  dans  ses  principes  de  patriotisme, 
examinez,  sur-tout,  s’il  n'est  pas  de  l’espèce  de 
ceux  auxquels  le  nouvel  ordre  de  choses  puisse 
çauser  quelques  regrets  ; que  ce  ne  soit  pas  de 
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l:icj.at  de  l'opulence  dont  un  liornme  est  envi- 
ronné , qui  vous  séduise  ; rarement  la  vertu  ré- 
side sous  les  lambris  dorés  ou  dans  la  mollesse 
de  l’aisance c’est  plutôt  dans  la  maison  simple 
de  l'honnête  artisan  , du  vertueux  agriculteur , 
du  philosophe  modeste,  qu’elle  trouve  son  asyle. 
Songez  que  legoïsme  est  d’ordinaire  le  partage 
des  riches,  et  que  ce  sentiment  honteux  est  in- 
compatible avec  l’amour  de  la  patrie  et  con- 
traire à l’esprit  publique. 

Méfiez-vous  sur-tout  des  moyens  de  séduc-  . 
tjons  qui  abondent  cfiez  les  gens  à grande  for- 
tune , c’est  dans  ce  moment  plus  que  jamais 
qu’ils  vont  s’efforcer  de  les  déployer  à vos  yeux, 
rapportant  tout  à eux  et  \ leur  ambition;  croyez 
que  Famour  du  bien  public  n’entre  pour  rien 
dans  leurs  combinaisons.  Que  votre  vertu  vous, 
mette  ep  garde  contre  les  appas  corrupteurs, 
qui  ne  manqueront  pas  de  vous  être  présentés, 
mus  mille  formes  différentes.  Ne  vous  livrez 
pas  à de  feintes  démonstrations  de  patriotisme, 
que  vont  étaler  à vos  yeux  certaines  gens  qui , 
pressés  par  l’empire  des  circonstances , s’effor- 
ceront de  paraître  penser  comme  vous,  n’agir, 
que  par  vqus  et  pour  vous , tandis  que  leur  vie 
politique  a été  marquée  au  sceau  de  la  morgue, 
de  la  fierté'  et  fie  I arrogance  1$  plus  anti-po- 
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pulaire.  Gardez-vous  de  vous  laisser  séduire  pap 
le  ton  mielleux , les  manières  affectueuses  les 
grimaces  de  politesse  que  vous  allez  vous  voir 
prodiguer  par  certains  autres.  La  franchise  a 
plus  de  rudesse  que  n’en  ont  ces  gens-là  , et 
l'amour  de  l’égalité  qui  est  bien  loin  de  leur 
aine f admet  plus  de  simplicité,  c’est  un  appas 
dont  ils  se.  promettent  le  plus  grand  succès  ; 
méfie z-vous-en.  Souvenez-vous  que  personne 
n’étoit  plus  prévenant , n’avoit  Famé  et  le  ton 
plus  patriote , l’abord  le  plus  affectueux  , n’étoit 
plus  prodigue  de  politesses  et  de  salutations , 
ne  cpnnoissoit  mieux  l’effet  d’un  serrement  de 
mains , que  les  Vaublanc  et  les  Ipuicourt , et 
cependant  tous  deux  vous  trompoient,  tous  deux 
a voient  des  vues  profondes  d’ambitioq , qui 
échappèrent  à votre  examen. 

L’espèce,  d’hommes  sur  lesquels  je  viens  de 
vous  donner  quelques  notions , est  une  de  celles 
dont  vous  devez  le  plu  s vous  écarter  dans  le$assem«= 
blées  primaires  et  électorales;  on  peut  les  joindre 
à la  liste  de  nos  ennemis  les  plus  dangereux  du 
dedans,  leur  conduite  artificieuse,  d’accord  avec 
les  manœuvres  des  mauvais  prêtres  et  de  presque 
tous  les  ci-devans  nobles,  ne  servoit  que  trop  la 
coalition  criminelle  de  la  cour.  Croyez  que,  Louis 
le  traître  et  son  ministère  perfide , comptait  beaut 
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£oup  sur  leurs  soins  pour  assurer  le  succès  do 
toutes  les  conspirations  ourdies  contre  notre  li-* 
berté  ; pensez  bien  que  ce  n’est  qu'à  la  conni- 
vence de  tous  les  aristocrates  déterminés , de 
tous  les  royalistes,  ennemis  de  l’égalité  , de  tous 
les  modérés  amis  de  la  constitution  feuillantine  , 
c’es-à-dire  de  celle  qui  devoit  tuer  le  peuple, 
$ans  que  le  peuple  put  s’en  plaindre,  de  tous 
les  ennemis  jurés  de  la  déclaration  des  droits , 
4e  tous  les  persécuteurs  des  sociétés  populaires , 
de  tous  les  faux  patriotes,  enfin  qui  ont  été 
abreuvés  de  l’or  de  la  liste  civile,  que  nous  de-*- 
vons  la  plus  grande  partie  des  maux  qui  nous 
désolent. 

Quant  à npus , amis  sincères  de  la  liberté  et 
de  V égalité , qui  ne  voulons  être  riches  que  de 
l’estime  de  nos  concitoyens,  n’oublions  jamais 
que  la  liste  civile  du  peuple  est  son  amour  et 
sa  confiance  ; efforçons  - nous  de  mériter  l’une 
et  l’autre  par  une  sévérité  de  principes , que 
rien  ne  puisse  altérer  ni  corrompre  ; qu’un  dé- 
vouement sans  bornes  à la  cause  du  peuple,  au 
maintien  de  la  liberté  à Y égalité , soit  rame  de 
toutes  nos  actions  ; que  la  déclaration  des.  droits : 
soit  l’égide  sacrée  sous  laquelle  nous  combat- 
trons la  bo,rde  impie  des  esclaves  qui  voudroient 
nous  faire  partager  le  poids  de  leurs  chaînes, 
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Pénétrés  de  l’importance  des  travaux  de  la 
Convention  Nationale, unissons  enfin  nos  efforts 
communs  pour  assurer  aux  élections  qui  se 
préparent,  un  résultat  dont  nos  concitoyens, 
dont  la  patrie  n’aient  jamais  à se  plaindre  ; atta- 
chons-nous constamment  à prouver  que  les  vrais 
amis  de  la  liberté  et  de  Y égalité  s’honorant  d’être 
de  la  classe  des  incorruptibles  Sans-culottes , ils 
resteront  comme  eux  voués  à la  défense  de  la 
chose  publique,  et  que  fidèle  à leur  serment, 
ils  mourront  plutôt  que  de  le  violer. 

Théodore  GIOT. 


fautes  A CORRIGER. 

Pages  première  et  3 dans  le  sommaire , au  lieu  d 
établie  par  ladite  ville , lise;  dans  ladite  ville. 

Page  I,  ligne  16',  dû  remettre , Ziref  cru  remettre. 

Page  5*  ligne  13 , les  sermens , lisez  ses  sermens. 

Page  ô\  ligne  8 , et  en , lisez  et  un 

page  8,  ligne  12,  sauroient  reposer,  lisez  sauroien 

siéger.  . f.  . , „ 

Page  9,  ligne  6,  place  à l’ennemi , lise z face  aiennem 
Même  page  , ligne  8 , principalement , lisez  précipi 
tamment. 

Même  page,  ligne  20,  précipitamment,  lisez  en  foui 
Même  page , ligne  26  , le  cri  du  désespoir  n’est  romp 
que  par  ces  cris  : Lisez  dans  toutes  les  rues  on  crie. 

Page  10  , ligne  24,  de  lui , lisez  et  lui. 

Page  11 , ligne  9 , tout  touche,  lisez  tout  tombe. 

Page  13  , ligne  24,  France,  lisez  fureur. 

Page  19,  ligne  16,  les  plus  lâches  hypocrites , lisez  1 
plus  hypocrites. 

Page  21 , ligne  10,  l’ame,  lisez  l’air. 

Même  page , ligne  1 1 , l’abord  le  plus  affectueu 
lisez  l’abord  plus  affectueux. 


